


L ET T R E 

DE M. ANDRY, 


A 

Mo tE VACHER DE LA EEUTEîE^, 

DOYEN DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
DE PARIS. 

MôNSÎÉtfÊi 

Je fuis las de me voît hontiir : le lole qüê je jdus 
ne me convient pas. Je me rappelle j en foupirant, 
le temps où ma confcience ne me reprochoit rien. Je 
■ veux J s’il eft poffible, le' faire renaîtrei Mon ingrati¬ 
tude me pefej étoit-ce à moi à abandonner la Faculté? 
Moi, qui i’ai tant chérie, moi, h fier de fon antique 
honneur, de fon égalité républicaine, comment ai-je 
pu^me lailfer féduire par la nouveauté brillante de 
la Société ? Mais un repentir lincere me ramene au, 
droit chemin -, je déliré rentrer en grâce avec la Fa¬ 
culté : je vous prie de. foliiciter mon pardon j &; pouf 
Vous y engager, je veux vous faire, avec fraachife, 
l’aveu de mes fautes ; Cela foulagera mon cœur. 

Affilié des premiers à la Société, mais croyant de 
bonne foi que’c’étoit pour le falüt de mon ame, j’étois un 
de fes Prôneurs les plus arden’ . Dans les compagnies , 
chez mes malades, fur les places, dans les rues, à la Fa¬ 
culté même, je prêchois pour la Société; je combattois 
pour elle ; j’ailois jufqu’à me lâcher contre mes meilleurs 
amis, quand j’elfuyois quelque confradiâion. 

Parce que la Faculté na jamais fait dépendre ,da 
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premier Méaecin les fuccès de fes projets ou de fe> 
travaux, je la jugeois incapable de faire rien d’utile 
Elle ne pouvoir, faute de fecoursétablir un chan¬ 
gement avantageux dans fon régime & dans fa manier© 
d’enfeigner: je foutenois quelle n’y avoir jamais fon^é. 
Elle ufoit de cette liberté noble que chaque DoélJur 
a de donner Ôc de défendre fon avis j elle sappliquoiç 
à démafquer la fourberie, à parer les traits envenimés 
qu’on lui portpit: fes affemblées fe relTentoient du trou¬ 
ble que nous lui causons; & je dirais par-tout, aver 
l’arni Bucquet-: C’eil une cohue, c’efl; une pétaudière. 

Cependant un refte de,pudéur,me re.tenoit encore j ' 
je croyois aimer la Faculté j je ne fuyois pas mes Con¬ 
frères : la plupart me piaignoient fans me inéprifer 
iis combattoient mes raifons-, [e leur répondois avec 
la ferveur 4’un novice v &:_quand j’étois prelTé trop 
vivement. Je me retiroisa i’abrr des Lettres-Patentes y. 
& je foutenois, mordicus , qu’en; France tout, ce qui 
eft établi par les Lettres-Patentes eil: bon & très bon. 
On m’objeèfoit que, fans doute, l’intention qui les 
fait accorder eft toujours bonne, mais quelle pouvoir 
être trompée ; ce qui, bien reconnu , les faifoit fup--- 
primer: & ,fans aller chercher des objets étrangers 
on me citoit depuis la Coramiffon Royale de Méde¬ 
cine jufqu’à Nicole, Agirorii, &c, &c. Quelques au¬ 
tres appuyoiènt fortement fur ce que la Faculté , qui 
peut citer tant d’occafîons. où fon zeie & fa .générofté 
ont éclaté , n*avoit pas un fol dé revenu ; & que 
nous, pour commencer, nous avions 40,000 livres, 
îis nous co-mparoient au Taftu:ffè , qui dépouille ju-- ■ 
xidiquement le fimple & trop confiant Orgon ;- parce, ' 
que,. dit-il, il fera de fon bien un meilleur. ufage que 
lui-même. Choqué de ces corriparaifons 3 je me fou- 
venois alors que j’avois quelque .affaire , & |e me fau- 
vois. Les Ikrqafmes vinrent fondre fir nous de:tout 
acté; êroyant ne les condamner .que par attachement 
pour la Fruité , je me difois en bon Sociétaire : Le.-- 


tâesîlo&nèur (îbnr on veut nous couvfit paf Cés Libeller 
infâmes retombe fur leurs Auteurs & réjaillit fur la 
Faculté même , parce qu’au fond nous Ipmmes Doo 
teurs, 5c les Gonfrereâ de ceux qui s’égayent le plus fur 
notre compte^ parce que quelques Diatribes, où i’efprit 
brille j ont donné nailfance à d’autrès bien plates, dont 
la Société récômpenferoit les Auteurs, tant elles font 
peu en état de lui nuire ; parce que le Public, qui juge 
de tout légèrement & malignement, rit aux dépens 
des uns 5c des autres ^ ce qui n’eft pas fans inconvé¬ 
nient; parce qu’enfin , pour avoir dévoilé quelques 
'Intriguans ou Charlatans revêtus du nom de Médecins, 
il s’eft trouvé des Sots qui ont pris de-là occafîon de 
méprifer la faine Médecine & les vrais Médecins. Je 
me fbrtifiois dans mon idée par le fouvenir d’une Icene 
dont j’ai été témoin, 5c dont je veux vous faire le 
-récif. J’étois à un de ces Soupers périodiques que Buc- 
quet donnoit avant qùe la maladie <S* fort extrême 
fenjîbilité nous eùifent- fait craindre pour fes jours; 
Vicq étoit le marié, Chamlèru la gaîté même en 
ehaulfes 5c en pourpoint. Pour réjouir la compagnie , 
if faifôit mille'gentillelfes <|u’il croyoit bonnes ; Buc^ 
'quet grondoit à droite 5c a gauche ; Coquereau, la 
ferviette fous le menton, les manches retroufïees, dé- 
coupoit 5c fervoit tout le monde; Au bout de la table 
étoit un grand , gros, gras'Saint Chriftophe ; c’étoit 
Monfîeur Jourdain-le-Long, Maître des Comptes, qui 
me parut alTez bien panfé. D’abord on eft fort lérieux; 
puis on mange,, on boit, on s’égaye, on chuchotte, 
on caufe tout haut ; enfin on parle de la Pafquinade 
qui vehoit de paroître : on la dilfeque, on ia critique^, 
on la condamne ; 5c pour mieux berner Monfîeur PaB 
-quin, chacun fe revêt, en idée , de fa figure animalej 
èà l’on rit de bon cœur, car cela éft fort plailànt : 
les'Singes, à la Foire , jouent ainfî, fans vergogne', 
avec le fouet de leur maître. Ces Meflîeurs prennent 
“Chacun leur^role. r-r A moi le-Richard, dit MçlH^e 
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le Long i je me fuis reconnu du premier mot. A quel 
autre convientmre même ^ccouc/iewr.? Qui fûrement 

je fuis Accoucheur, Phyficien, & tout ce qu’il dit: 
j’aime les Sciences, moi, c’eft - là mon défaut. Ah ! 
monpere & ma mere , pourquoi ne rrHaveq-vous pas fait 
étudier? Oui, ma foi, je voudrois recevoir le fouet 
tout-à-lheure devant ces Dames , pour en favoir feu¬ 
lement autant que Monfieur ( en s’adrelTant à Chamferu). 
Mais patience, & Maître Pafquin me le payera. Ohi 
je fuis fin, moij je parie que c’eft un Médecin quia 
;pris le nom de Pafquin. Mais voici ce que je ferai ; 
j’irai à la Police, je faurai fon nom; puis, faifant le 
malade, je l’enverrai chercher: quand il fera.chez 
moi, je me cacherai, & je lui ferai donner des coups 
■de bâton. — Des coups de bâton ! .... Monfieur 
le Long, Maître des Corhptes à Monfieur***, Mé¬ 
decin, des coups de bâton ! .... Et l’on applaudit. .. 
Pour moi, je fus indigné ; & quoique Sociétaire, je 
pris le parti de celui qui nous avoitfi inaltraités,,& 
je dis tout haüt : — Monfieur le Long, .s’il eft vrai 
que ce fok vous qui foyiez .défigné dans cet Ouvrage, 
vous devez à l’Auteur des remerciemens pour avoir 
parlé de. vous. Et vous, Melfieurs, foyez aufifi juftes', 
envers lui qu’il l’a été envers vous ; car enfin, croyez- 
vous que Lorry démente le difeours qu’il lui fait tenir, 
& oferiez-vous bien lui en mettre un autre dans la 
bouche : A-t-il peint Vicq comme un imbécille, Buc- 
,quet comme un homme éloquent & modefte? a-t-il 
' fait de Chamferu un homme d’efprit? ,& quand il 
change Coquereau en Bedeau , Coquereau doit fauter, 
de joie, & dire : Br-avo l me voilà ; fi je n’étois pas 
Doéteur, je ferois l’Appariteur de la Faculté — (l). 

(i) C’eft bientôt dit : mais le bon Cruchot, Appariteur de hf a- 
cuitéj.lui eft trop attaché pbur céder fa place ; la Faculté fait 
trop de cas de lui pour- .vouloir le changer; & , à coup sûr, M. 
.Coquereaune Iç.remplaceroit.pas de,maniéréi le faire publies.. 




Là deffus je Liis forti, en me difant à moi-même : 
Il y a là trois chofes que je ne conçois pas ; la bon- 
hommie de cet homme, auquel on n’avoit peut-être 
point penfé, qui vient tendre fon dos pour s’appro¬ 
prier des coups d’étrivieres ; fa balourdife impertinente 
a tenir un pareil propos devant des Confrères , puif- 
qu’il fuppofe l’Auteur un Médecin 5 &; la platitude de 
dix ou douze Dodteurs alfez bas pour qu’il n’y en ait 
pas un feul qui remette It Ma^Jier à fa place, 
& qui venge une infulte qui leur efi faite à eux- 
mêmes. 

Si chez un Médecin, fi au milieu des Médecins , 
on ofe tenir une conduite auifi indécente que celle de 
M. Jourdain, que l’on juge de ce qui doit fe paffer 
parmi ces échos des-plalfanteries de Moliere, ces oiiifs 
à bons mots , qui nous ihfultent & fuivent nos or¬ 
donnances. Malheureufement, nous fommes devenus 
la fable de, tout .Paris-, & mille Plaifans, qui ignorent 
nos torts envers la Faculté , ne voient que des. Mé¬ 
decins qui attaquent des Médecins, nepenfent qu’au 
plaifir de rire de tous. 

- Voilà ce que je penfois, il y a un an, ce que j’ai 
toujours penfé depuis^ voilà les réflexions que je fai- 
fois encore il n’y a pas quinze jours, quand le re¬ 
mords &le cri de la vérité vinrent tout-à-coup diflîper 
l’illufion qui tenoit mes yeux fafcinés. Quoi, dis-je 
alors dans un jufte enrhoufiafme , nous avons dé¬ 
pouillé notre mere ! Quoi, dans le préambule de nos 
Lettres- Patentes , tracé par notre Secrétaire , revu, 
corrigé, augmenté par quelques-uns de nos Membres , 
BOUS avançons que les travaux de la Faculté de Mé¬ 
decine font à ceux dé la Société comme ceux de VUni- 
yerjité font à ceux de l’académie des Sciences f Nous 
voulqns faire croire au Public que nous fommes les 
lèuls Médecins ; nous réduifons nos Gonfreres à être, 
pour ainfi dire, les^Grammairiens de leur Art, tan¬ 
dis que nous en ferons les Légiflateurs. Nous abufons 
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de notre crédit pour empêcher la Faculté en' Co'rps 
d’être entendue. Quoi, le Chef de cette Univerfîté I 
jadis d refpedé, & toujours fi refpedtable, eft mé- 
prifé, rejetté , parce qu’il fait fon devoir en détendant 
les droits. Quoi, la pauvre Faculté eft écrafée de tous 
côtés : on lui ôte la liberté, & on fera un crime à 
fes Défenfeurs de nous attaquer avec les feules armes 
qui leur reftent, les Ecrits clandefiins ! —Quand Ju- 
yénal a traîné dans la boue les perfonnes les plus élevées 
de Rome; quand Moliere averfé des flots de ridicule 
fur les vices de fon fiecle, les a-t’on accufés pour cela d’a-^ 
voir un mauvais cœur ï Si nous empêchons la Faculté 
de fe.plaindre, nous imitons ces Pédans qui fouettent 
un miférable enfant, & le fouettent encore parce qu’il 
crie (i). 

Plein de ces réflexions, & me Tentant mieux avec; 
moi-même après les avoir faites , je cours chez moi j 
j’allume un fourneau ; j’y, place un vafte creufet ; j’ai le 
courage d’y mettre la Société entière ; j’en veux faire- 
une analylè exaéte' (2): moi-même je m’y foumettrai 
â mon tour ; je ferai un Juge févere; ma confcience 
me tiendra lieu de creufét. Je commence. — Jamais 
Lieutaud , ni les Doyens de la Faculté ne veulent feu¬ 
lement approcher du fourneau. J’eflaie de couvrir mon 
Creufet ; malgré mes foins, Bouvart, Màloët, d’Arcet, 



' (i) Sosie. _ 

Juftice , Citoyens , au lecours, je vous priel 
M E R c O R E. 

Comment, Bourreau, tu fais des cris 5 
Sosie., 

De ..mille coups tu me meutris, . 

, Et tu ne veux pas que je crie ?.. 

( 1 ), Sans être Cliyraifte , je fais bien qu'on ne fait point une 
analyfè bien exafte avec un creulèt ; mais apparemment que 
M. Andry a fes raifons. {Nçte dé Clmprimçur], ■ ■ j 


^ 1 \ ^ 
.Çuenet-, Deiboisi en.fortent à i’envi, & -courent s’ef- 
fuyex à la Faculté. Saillant a l’air de les imiter j il fait 
comme les poilTons qui s’élancent hors de,-l’eau, & 
s’y lailîènc retomber. —Enfin , le relie ell tranquille. 
Pour procéder méthodiquement , j’éxamioe d’abord 
les grands reflbrts qui ont fait mouvoir la Société. 
J’obtiens, pour premier produit, ïAmhition ; elle n’eft ^ 
fournie que par un quart, à-peu-près, des -fujets four¬ 
mis à l’analyfe : mais qu elle eft concentrée ■! 

Après. elle vient ïIntérêt. Ce produit, examiné eu 
détail, me donne, i°. un intérêt fordide, extrait de 
ces protedeurs de découvertes lucratives y 2 -°. .un inté¬ 
rêt aulïl avide, mais fatîsfait par des mpyeus moins 
honteux i 3 °. un intérêt , un peu mêlé de i'e/oiui;. 

A l’intérêt fuccede ïIntrigue , due . feuiement .à un 
petit nombre , qui en Fournit une grande quantité ; il 
s’y gliïTe-de la culemuie. 

Le quatrième produit n’ell que de la balfeSe aupr^ 
des gens en place. , . - 

Je cherche enfüite VEJprit de la Société.. A fûs bien 
des peines, je le trouve , non point faifant qu, enfeni- 
ble, mais divifé en trois parties, qui indiquent les trois 
efpeces -de gens qui comppfent la Société. ,Des gens 
adroits, mais faux & mal-honnêtes : ils n’aime.nt quels 
défordre;; le-mal ell un bien pour eux. Le nombre en - 
eft petit. -Des gens honnêtes, mais foibles, qui applau- 
dilfent au bien , détellent le mai, mais fans énergie. 
Ce font de vrais moutons , qui foivent ceux qui ou¬ 
vrent une route. Des gens fermes & honnêtes, qui veu¬ 
lent le bien, le propofent & combattent le mal. Ces 
deux efpeces de gens honnêtes ne voient que du bien 
dans la Société, & ne fe doutent feulement pas que 
quand même cette Société préfenteroit un objet avan¬ 
tageux , il feroit toujours injuile quelle fut hors de 
la Faculté : car enfin , elle .enleve à la .Faculté fes plus 
beaux droits 5 & quelque bien, qu elle promette , chacun 
i^t que l’aumône, cette- àâ:ipn fi. louable, devient , 


un crime, fi, pour la faire , on dépouille fon pro> 
chain. 

Je vois paroître, fous la forme d uné flamme bril¬ 
lante & pure J le génie qui a diélé notre gros in- 
quam. Ce Recueil eft la Science elle-même : mais 
hélas! fon explofion, fur laquelle nous avions tant 
compté, manque foh effet-, les Facultaires en louent 
tout ce qui mérite d’être loué , & nous reprochent avec 
affez de juftice d’avoir voulu lesafTommer avec ce lourd 
volume, comme le fut dans le Lutrin ïinfortmé Si- 
drac. ; - 

Après l’Ouvrage feientifique , j’obtiens la gloriole 
c’efl: le produit ïe plus abondant -y elle appartient à 
prefque tous les Sociétaires j je ne peux l’avoir en 
maffe , & je ferai obligé de la fradurer & de la met¬ 
tre' à part à mefure qu elle va fe préfenter. 

. Enfin , je vois fortir les Membres de la Société (i>. 
Le premier qui fe préfentè , c’eft le fameux Laffone 
(fameux ne veut pas toujours, dire illuftre ). Quel prèf; 
tige! J’ai beau me frotter les yeux , je ne peux le voir 
que cornme un gros fearabée ,qui vient de: s’abattre fur 
le fomnibt d’un arbre ; fes ailes, cachées fous fes étuis , 
ne lâiffent‘pas deviner comment il a pu slélever fi haut. 
Heureufement mon creufet m’en inftruit. Je Vois Laf¬ 
fone parcourir les différentes, métamorphofes qu’on 
obferve dans les infedes.’Sa'mere.iepond, un Abbé 
îe couve ; il éclot dans le ^iron de la dévotion. Sous la 
forme de Z^rve , il joue la Comédie-, il joue au Cava* 
gnole il eft libertin ; il fe vepent ; il légitimé fes enfanç 
par uri bon mariage, & devient gendrexde M. Joli- 
Bois , Tambour de fon métier. Il paffe à l’état de 
Chryfdides ^loïs il eft do la Fâçulté, qui l’a bien connu 

(f) Eft-il bien naturel que M. Andry, après avoir eu des 
produits purement métaphyfiquès, en obtienne de très-matériels 
il me dira bien que ceci eft .allégorique, mais la métaphore me 
paroû un peu outrée. (iVore de l^Itnprimeur], 
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âepuis , & lui rend juftice -, il intrigue fourdement -, il 
-fe pouffe à la Cour ; il y fait des fottifes : on le berne , 
& l’on tremble pour une Reine adorée. Il fait le com¬ 
merce fur les Charges , ce qu’il entend affc? bien ; 
puis celui des drogues , où il réuflit encore mieux. 
— Ici, fa derniere enveloppe fe brifs -, il acquiert le 
degré de perfedion dont l^n individu eft fufceptible.- 
Je connois mon Geoffroy par ccÉur (i), & je ne peux 
deviner dans quel genre un tel infede peut être rangé 
pour fa ftrudure & fes inclinations. Il a un faux air du 
grand pillulaire ( 2 ). Mais femblable au caméléon, Ü 
change de couleur à toutes minutes •, à côté de fes yeux 
font deux longues oreilles que n’ont point ordinaire¬ 
ment les ihfedes ; fes patres, prolongées outre mefure, 
ont une difpofîtion merveilleufe à s’accrocher par¬ 
tout 8c ferrent fortement tout ce quelles prennentt 
il a la voracité de l’araignée avec l’àdreffe du four¬ 
mi-lion ( 3 ). Tel qu’il eft , on lui offre une Société à 



(i) Voyez, le Tralis dés InfeSes , par Geoffroy. 


(z), C’eft un iniède. qui dépofe lès œufe dans la fiente des 
animaux, & à qui le vulgaire donne un nom trivial, connu de 
tout le monde, 

( 3 ) Je ne fais pas , ,m.aîs tout cela me paroît un peu amphi~ 
gourique ; pourquoi .M, Andry , au lieu d’aller chercher des Larves 
& des Chrjfalides, kA je'n’entends rien, né parle-t-il pas comme 
S., Eau!, U bouche ouyerte ? Il me femble , moi, que je peindrois 
M; de Laffone mieux que lui : ce fèroit par des' feits. Par exem¬ 
ple, pour .dire qu’il eft fans façon, je le montrerois préfidamà 
la Société en habir Pare. Pour donner de lui l’idée d’un bon 
Réjoui ', je le ferois voir comme il étoit Dimanche dernier à un 
Bal à Verfailles , en Jokeis & fans mafqiie, avec fon petit 
Benjamin, & tous deux rencontrés par un-homme qui dit au 
Fils : Je te connoïs , beau M afque ; te voilà cvm Domino ton. 
pefe. Un Premier Médeciiî au Bal, fans mafque ! & en Jokeisl 
\ ^ote de tlmptimèùf)m. 



protéger. . ; il protégé.... gloriole \ & je n’en dis pas 
plus. Tout le monde fait ou devine le refte. Mais ce.’ 
que tout le monde ne fait pas, c eft qu’il rongeoit un 
papier que je lui ai retiré des pattes, & fur lequelétpit 
en titre : Procès-verbal et interrogatoire 
DE Théodore-Pierre Cruchot. Je dois vous 
les copier, comme produit de mon analyfe. Mais pour 
ne pas m’interrompre moi-même, je le renvoie à la 
fin de ma Lettre. 

Crois-moi,: Vîçqi c’eft malgré moi que je ne t’ai 
retiré du creufet que le fécond : car je te rends jufticej 
je t avouerai même que tu m’étonnes, Sc je t’admire 
comme,-on admiré Cromwel. Mille traits de relfem-'. 
blance: vous: rapprochent. Ambition démefurée, hypo^ 
crifie profonde, politique adroite, bardielfe dans..le^ 
delfeinsi foupleliè, intrigue pour les faire réulîîr, fierté, 
mépris quand ils font à leur fin. On a refufé un Evê-, 
ehé 1 Cromwel, il a formé le projet de faire de l’An¬ 
gleterre une République *, tu n’as..pu réulïir à êue Pro* 
felïèur perpétuel J tu as, conçu le, plan de la Société: 
Cromwel a voulu éteindre la race de fes Rois, tu as 
voulu détruire la Faculté*, il na pris que le titre mb- 
defie de Protecteur, tu t’es contenté de celui 
de Secrétaire DE la Société*, il étoit Roi eii 
éfiet, tu es nbtrè vrai Chef: il a toujours été couvert 
d’un mafque impénétrable 3 tu es fi enveloppé dans ta. 
conduite & tes delfeiiis, que nous ignorons nous-mêmes 
comment tu as pu nous ralfembler, nous établir, 62 
nous foutenir jufqu’à prëfent : un bonheur confiant a 
couronné toutes fes entreprifesi la fortune ta mené par¬ 
la main à l’Académie des Sciences, t’a fait paroître au. 
Jardin du Roi, a fait fuccéder M. de Clugny à-M. Tur- , 
got, pour que l’un achevât ce que l’autre av oit commencé. 
Le Peuple & les Grands n’étoient que les inftruments 
delà grandeur de Cromwel; nous fommes entre tes 
mains des Pantins, dont tu fois mouvoir les- fils pour 
fervir à ton élévation. Cromvrei avoir fon RégimepÇ, 


ÜÊs frétés Ronges tout dévoué à fès* ordres s outre les 
fix Penfîonnés dont tu fais ce que tu veux, ne fonimes^ 
nous pas tous des Freres Rouges? Ceux de nos Con¬ 
frères que les Lettres-Patentes ^ en jetant du jour fur ta 
conduite, ont fait délèrter, ne reffemblent-ils pas à ces 
Lords honnêtes qui quittoient le fervice du Tyran pouc 
foutenir le parti du Roi ? 

Je vois cependant une grande différence, entre 
Çromwel &, toi ; c’eft que Charles l^L fiit fa viclime^ 

&c toi.Mais, pour ne pas t’annoncer ce que je fou-, 

halte avec ardent, je paffe à un troiheme examen. 

Lorry, que je fuis fâché de vous trouver icii Vous 
avez ri de la Société pendant quelque temps: mais elle 
a pris de la confîftance j alors, dans un moment d’er¬ 
reur , vous vous êtes, dit : Si la Société eji reconnue pour 
être au-dejfus delà Faculté;.Jî f en fuis le DireBeur..^ 
Pardon : mais n’étiez-voüs pas vous-même au delTus 
de cette gloriole.^ Je fais bien que vous reftez dans la 
Société par des arrangements particuliers avec LafTone 
pour la place de Premier Médecin de la Reine, &: 
vous croyez ne refter à la Société que par commifé- 
lation, parce qu’on vous répété fans ceffe que vous 
en- êtes le foutien , que votre nom, imppfe : mais 
vous fentez bien qu’il n’en efl rien-, nous ne fommes 
plus dans ce fîeclé où les Egyptiens fuperftitieux craî- 
gnoient de bieffer les animaux, objet dé leur culte, 
que l’adroit Cambyfè feifoit porter à la tête de fes 
Troupes. D’ailleurs, puifqüe vous êtes fi fénfible aa 
plaifir d’être chéri, jetez les yeux fur le paffévrappel¬ 
iez-vous qu’à la Faculté vous étiez careffé, traité com¬ 
me un enfant gâté. Un encens pur: ne porte-t’ilpas uns 
pdeur plus agréable que le Stramonium avec lequel on 
cherche à-, vous endormir à la Société ? Qui peut .vous 
arrêter , puifqu’il eft vrai qu’un repentir amer empoir 
fonne la douceur de vos jours, puifque la douleur dont 
vous êtes pénétré va jufqu’à vous bter la cohérence 
dans les idées? Je m’en fuis bien apperçu, car j’ai eur 



tendu la leâ:ure des lettres que vous adreîTez à M. le 
'Doyen-, j’en ai retenu quelques phrafes. Vous lui dires, 
entr autres chofes: — « Toutes les plaifanteries de vos 
Po'étes & de vos Orateurs nom point allumé mon 
» jîeZ; mais elles ont éteint à jamais ce miel quon me 
reproche , & que je croyois fottement le ton d'un homme . 
honnête & poli ». Qu’eft-ce que c’eft qu’un jîeZ qui 
nefi point allumé? un miel qui ejî éteint, & que vous ' 
croyiez le ton d’un homme honnête &poli^. ...un mieî 
quiejluntonl 

— « Mes intentions ont été droites & pures ], & je hs 
» mettrois fans crainte aux pieds du Trône de là Dhi- 
33 nité. Homme & Citoyen avant que d'appartenir à 'au- 
33 cun Corps, je dois faire le plus de bien qu'il m'eji 
33 pojjible aux autres' hommes ». ~ Ces deux phrafes 
ambitieufes ne figureroient - elles pas bien après : De 
meme que Je Solél brille fur les montagnes s de même y 
mon cher Pere, &c. 

, — a Je me fuis toujours occupé de faire àwbîen aux 
autres. Quoiqu'ufé, je puis encore le faire. 

«— Quelques mauvais Plaifants qui éêoutoient avec 
mol, ne fe font-ils pas mis à rire, &■ à nous conter 
les douces invitations & les reproches que Mademoi- 
iêlle'Dubois vous adreffoit dans le délire amoureux 
■qui accompagna fa derriiere maladie? Mais puifque 
vous voulez le bien fi fincerement, il eft encore temps 
de le faire ; renoncez à vos Soupers Grecs (i), rentrez 
à la Faculté. L’homme quffe repent eft prefque à coté 
'de celui qui n’a point failli. 

■ Mon cher Maître , vous dont j’ai Fhonneur d’être 
le jeune homme , Praticien célébré, favant Geoffroy, 
c’eft vous qui vous offrez à mes regards! Mais d’où, 
vient cet air trifte? Geoff. Voyez, mon fils, ce que 
c’eft que le mondé! j’ai fait cinquante-une vifîtes a 

■ (t) M. Lorry s’eft vanté qu’il faifoh des Soupers peadanS 

lefquels lui Sç fes amis ne parloiem q-ae Grec. - ' 
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üti malade, & l’on ne m’a envoyé que cinquante écus; 
je vais adroitement en faire l’obfervation. Adieu. And, 
Eh bien I vous l’avez reçu cet écu qui vous manquoiti 
éites-moi maintenant pourquoi vous êtes de la Société; 
vous nen retirez pas un fol. Gsoff. N’en ai-je pas 
sffez(i)} And. Qui peut donc vous retenir? Geo^. 
Eh ! bon Dieu, vous le favez bien. On fait de petites 
cabales pour tenir le regiftre des Conftitutions épidé¬ 
miques -, on fait pour les Provinces affligées de petites 
Confultations de trois lignes, parce que cela perd 
moins de temps ; on lit de petits Mémoires en pu¬ 
blic.... Gloriole! 

Bucquet fort tout échauffe du creufet ; il eft glo¬ 
riole depuis la tête jufqu’aux pieds : mais, quoique 
Sociétaire, on ne peut^ lui refiifer d’être l’homme de 
Paris 1er plus en état de démontrer la Chymie, & de 
préfenter les objets dans un ordre facile à faifîr 5 il elt 
comme un excellent Acteur, qui fonvent fait mieux 
fentir une belle tirade que l’Auteur lui-même. 

Voilà Barbeu du Bourg! Il rioit comme un'petit 
compere, quand il paroiflbit un Ecrit contre la So,- 
ciété; il faifoit /zou, kou fur les Sociétaires, qu’il ap- 
pelloit fi plaifamment des Plaît-il, Maître? Mais la 
tête de Barbeu du Bourg a foixante-dix ans ; il fait 
une petite Lettre (2) bien froide, bien plate, & le voilà 
qui faute le fojfé & vient tremper fon pain dans la mar¬ 
mite de la Société. Eft-ce appétit? non ; ceft ^Loriole. 

^harles Leroy arrive. Sa réputation, honteufe de 
le fuivre, refte en partie à Montpellier, partie s’éva¬ 
pore en chemin, partie fe traîne jufqu’ici. Il vient 
pour fuccéder à Bordeu, pour effacer Bouvart, Petit, 
Borie, Maloët, Lorry lui-même: le plus fûr moyen 

(î ) M. Geof&oy en avoir alîèz !.... Ah i M. Andry, ceci 
me feroit fufpedter votre bonne foivous avçz voulu flatter votre 
Patron. ( Noie de P Imprimeur ). ’ 

Voyez ùi Lettre au fujet de la S. R, de Médecine. 


c’eft d’être de la Société ; il en eft... Gtorîole (i) ^ 

' Je cherche par - tout LafilTe, & je ne le trouve 
point. Je vois briller dans mon creufet ce rayon lu¬ 
mineux-que le Chymifte nomma Eclair ^ & qui an¬ 
nonce quun métal pur va couler dégagé de toutes 
fcories. Je me retourne; je l’apperçois à la Faculté, 
ijui m’appelle &c me tend la main. A fa place, je 
rencontre ce petit Dodeur amphibie..... Il a. quitté 
la Société pour rentrer à la Faculté, 8 c il revient tou¬ 
jours à la Société ; il en partage les travaux ; il eft 
tout Sociétaire dans l’ame/Eft-cè foibleffe, eft-ce tra- 
Mfon f je n’en fais rien. On le canonife à la Faculté-, 
à la Société, il a l’air d’un pauvre honteux : auroit-ii ' 
de la gloriole ? 

Je retire enfuîte Juffieu. Juffieu, l’héritier de trois 
îrommes illuftres; Juflîeu, dont le nom feul eft une; 
recommandation à la Faculté, valàcrifier à la Socié^ 
té.... Gloriole'/ Juffieu, de qui la fortune eft au-def- 
fiis dé la médiocre, a gardé i JOÔ livrés de penfiônr 
îi eft Caiftîer de la Société*,... & pourtant Juffieu 
vent paffer pour avoir l’ame. honnête. Mais on dit 
^ue ie- remords a déjà éclaté chez lui , qu’il eft prêt 
à reritrer à la Faculté-, à cette condition, jeVais de¬ 
mander : Eft-ce auffi feulement par gloriole que les 
cinq autres Pènfionnés font entrés à la Commiffion dé< 
Médecine, ce qui n’éroit point un crime, & font en- 
fiiite reftés à là Société ijoo livres ne font--ils pas 
iine glu plus forte que la gloriole ? Au refte, on a 
Êni par fe renftér-, on ^s’eft cru de grands Meffieurs^ 
parce qué l’on pouvoir dire : Ç’eft aujourd’hui l’âffem- 
blée , nous tenons une féànce tel jour, nous avoqs 
d’excellents Mémoires à faire imprimer ; & c’eft bien 
ià de la gloriole, • 

i( T ) ' Il veut faire le petit Aftrtic ; mais la Faculté fait Bien 
.èe la différence' entre ce grand Homme & M. Leroy, qui 1% 
urahie avant que d’en être. ■ • 




" 'le cœur me bat; ceft de moi-même que je vais_ 
parler. Me contenterai-je de mettre gloriole? Non: 
vous êtes le grand Pénitencier j je vous dois une con- 
feifion générale, faite avec toute l’humilité d’un Chré¬ 
tien repentant. J’ai péché contre la Faculté ; ma con-; 
fcience eft bourrelée par les remords que l’honneur y 
fait naître; je fuis un autre Orefte, traînant avec luf 
Fhorreur de fon parricide. Mon amour-propre vient: 
encore augmenter mon fupplice.' J’avdis préparé une 
excellente Hiffoire de la Faculté ; j’y joignois celle de 
tous les Médecins. Mais fous quels aulpices pourrois- 
je la feire p'aroître, que fous ceux de cette Faculté' 
dont je n’ofe pas même regarder les portes? & Ci vous 
n’obtenez ma grâce, la voilà condamnée à.relier en, 
penfion chez moi aufli long-temps que Chapelain 
garda fa Pucelle. J’ai péché contre la raifon & contre 
l’équité, en préférant la vaine gloriole de la Société, 
à la conlîdération réelle dont je pouvois jouir à la Fa-’ 
culte; en me difant avec les autres : Nous allons être 
envoyés pour traiter les épidémies ; nous ne nous tai-^ 
fons point comme cette fotte Faculté. Les Journaux, 
l'es Couriers, lés Gazettes retentiront de notre nom ; 
oq n’y parlera que de nos découvertes, de nos peines, 
de nos généreux facrifiçes : foyons, de la Société.... 
Gloriole ! nous ferons les Aigles de la Médecine ; on 
depandera ; Eir-il de la Société? — Vrcûment oui —. 
On mettra dans l’Almanach Royal, après Doéleur- 
Régent de la Faculté, & de la Société Royale de Mé¬ 
decine J cela fait plaihr : gloriole ! Nous débiterons 
par-tout : Ce n’eft qu’à la Société que l’on travaille, 
ce n’eft que là qu’on trouve de vrais Médecins l cette' 
vieille folle de Faculté radote; il lui faut un tuteur, 
6c la Société fe propofe de lui en fervir : gloriole ! Ep 
flous ne dirons pas qu’à l’exception de trois ou quatre 
Praticiens, la Société n’eft compoféé que dé jeunes gens; 
& nous ne ferons jamais la comparaifon de la Lifte de la 
Société avec le Tableau de là Faculté* Eft-ce glorifiet 
non: c’eft mauvaife foL 
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Apres l’examen de mes produits les plus importais 
je pafle à celui du caput-mortuum, & je reviendrai 
enüike à i’e'cM/ne OM/corie (i)? 

Quelle eft cette mafearade 3 qüe Tignifie cette petite 
figure ombragée dune large perruque? Bon.Dieu ! que 
fon efprit eft empâté dans la matière ! les diiToIvants 
les plus forts ne peuvent len féparer. Qui êtes-vous? 
— Bah ! vous ne me connoîlTez pas vous ? Eh mais, 
je fuis un Làifone peut-être bien. J’arrive dltalie moi ; 
j’en rapporte certaines gentillefles,, voye^-vous t Je ne 
fuis plus Cavalier J non ; je fuis Médecin , /e crois. 
J'ài été reçu à Padbue,; c’efi: bien facile, aÜe^ 
Je fuis Agrégé à Montpellier, ia; Sc de la Société, 
fans doute ; ohl c’efl: que j’ai un Papa, dani/ ce n’eft 
pas un homme comme un autre, lui / Il m’a donné, 
î’efprit infufé, vantef; & jé fais tout fans rien appren¬ 
dre, oui. — Oui, voyei-vous, fans doute. Je crois que 
vous êtes le digne fils de votre perej allez le retrouver. 

A d’autres l voilà Chamferu. Que Diable allaitil 
faire dans -cette maudite galere ? Chamferu que l’on 
■aimoit, à qui l’on palToit tour parce qu’il eft bon 
homme, écoute un malheureux injtinci c^ai lé perd, 
èc va fe faire barbouiller le vifage en jaune a la So¬ 
ciété (i)... . ùloriok/ . ~ 

Laporte, Laporte!Eh! venez donc. (Laporte^ ^ 
du fond du creufet ,) J’accours.... Ah! Dieu foit loué! 
on m’a nommé. — Qu’allez-vous^me produire? — Moi ! 
rien, que mon titre de Sociétaire. — Prenez place, 
& gardez cette étiquette. -— Ja plus petite des glorioles. 
J’obtiens un fingulier produit, ç’eft une veffie remr 

( î ) J’ai fait un Cours de Cbymie, & j’ai toujours va que le 
capuc-mortuicm & les feories n’étclect poJat diftLidls. Il y a du 
louclie : ou M. Andry n’eft pas Chymjfte , ou fon âianuferit 
Z. hé copié., {Note de P Imprimeur). , , 

( r) Le jaune fur le vifage étoit, chez les Anciens , une raar- 
qBp diffamatoire , eu au moins de mépris; { N^ote de /Auteur ). 
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plie de vent-, elle prend une forme-liumainej'je re- 
Gonnois le jeune -homme {i) chargé du foin des Livres 
âela Société, qui n’a point de Livres. Je mets cette 
veffie fous mes piedsi-je la crève; l’air qui en fort ne 
produit qu’un bruit fourd, "^^ui fi... le... tout... dou-,.. 
ce... ment... & donne une odeur... c’en est. 

Voüà un réfidu qui me fait fuer-, je n’y faurois plus 
rien trouver d’entier. J’apjperçois bien des gas, des 
gazettes, des fumigations- mercuriellesde la préten-, 
tion^ de petits Mémoires affez gentils qui ne difent 
rien , quelques traits honnêtes , & fur-tout de ’la glo¬ 
riole en aüez bonne quantité: mais tout cela eft fi 
brouillé, que je rabandonne pour prendre les fcories. 
Paroiflez eh tête, vertueux Colombier , & vous illuftre 
Confeilier d’Etat. En lifant dans vos âmes comme à 
travers un cryftal, je fens une efpece de fpafme froncer 
mes joues; mes dents fe ferrent, ma refpiration-eft 
coirime fufpeiidue, & le rouge vient me couvrir toute 
la face; mes mains tremblantes font prêtes à déchirer 
le Voile qiii vous enveloppe ... La Faculté les retient, 
elle crie grâce pour des gens qui portent le nom de 
fes enfants. Heureux ‘fi, puniffant la Faculté de fbn 
indul^encS, ils ne la forcent pas un jour à les rejeter 
de fou fein, & à les livrer fans voile au jugement du 
Public ! ' 

Après eux vient une petite feorie que je fuis obligé 
de laiffer là; elle n’eft & ne fera jamais que feorie ou 
écume. Ecume du laboratoire de Baumé, écume du 
boudoir dé Lafibne, écume d.e fon cabinet où fe fait la 
grande opération des .médicaments, écume de l’Aca¬ 
démie des Sciences, écume de la Société, écume de 
toute Compagnie affez màlencontreufe pour qu’elle 
puiffe s’y fourrer. Enfin Cornet. 

Je vois fortir un homme aux gros fourcils, & la 
peur rne prend; car je le connois bien. Il n’eft pas tel 

( ï ) Fourcroy 
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qu’il eft revenu de l’Amérique, où il étoît allé çacîîef' 
des uftenfiies que dans fa fortie précipitée de Metz U 
avoir cru lui appartenir-, mais tel, à-peu-près, que cec 
lioriime àjarge fabre, à bonnet de Hulfard, qui montre’ 
au bout du Pont-Neuf la peau de ce Tampour Machor 
4 e la Troupia, que ceji loui que la efcorckia, & de la 
craijfe houmaine d'un GemilUhoume , que ceji fa femme 
■qui Va prié de lou difoquer loui mime. Il s’avance la 
petite bouteille à la main , & donnant pour livret 
inftruétifles Qbfervations fur le Rob anti-fyphillitique 
du S’’ lAffkBeur. A cette vue, je me cache dans le fein 
de Paulet. Je ne vois plus rien-, mais, j’entends Buc- 
quet qui s’étoit élancé, près du creufet faire .au Char¬ 
latan en cordon noir une vive apoftrophé dans les 
termes fuivants : Vous êtes un Bomnie de mauvaife 
foi. Vous, avez trempé le Miniilre en difant que le Rob ^ 
anti-fyphillitique étoit approuvé, ce qui eft faux. Vous 
avez fait colloquer mon nom dans un Arrêt du Con- 
feil qui-me ravaleroit au niveau des Charlatans & de 
vous-même, fi je ne vous donnois un démenti formel; 
car enfin cet Arrêt autorifé la diftribution de votre 
Remede; oui votre Remede. J’ai pénétré ce rayftere» 
L’Affeéteur n’efl qu’un prête-nom, ou au moins vous 
êtes affociés. Quoi! tandis que de notre propre aveu il 
nous.manque une plante pottr .pouvoir le compofer; 
tandis que nous avo.ns deinandé à M. le Lieutenant de 
Police des Malades détenus de forcé ,à Bicêtre, pour 
les garder,un an;& que, d’après fon refus^ nous err 
avons eu d’autres dont la guérifon n’eft pas conftatée; 
tandis qu’au, contraire plufîeurs de ceux que nous avons 
traités ont été obligés de paffer encore les Remedes à 
Bicêtre,. vous ofez difiribuer ce Remede & en toucher 
l’argent! vous compromettez ainfi la .Société î vous 
trompez le Public, qui, d’après ie certificatque vous 
nous avez efeamoté, va croire à i’efficaciré d’un nou¬ 
veau Spécifique, lorfque, je ie répété, nous doutoçs 
encore-de Pp-n fuccèsl Mais je vois la trame âucom- 
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J>iot. ?eii(îant le temps que dureront nos expériencel 
( que le Rob enfuite foit déclaré bon ou mauvais ) ^ 
vous aurez fait une riche moilTon. Mais n êtes - vouS 
pas honteux de faire dire de nous j qu en feignant d’ôteil 
aux Charlatans leurs Privilèges, noüs laiffons fubfiftet ' 
ceux qu’il eft de notre intérêt de protéger. Ce Rob 
eft une affaire de commerce, je le fais; je connois ôc 
ceux qui le foutiennent, & ceux qui y rifquent des 
fonds. J’ai appris qu’après la banqueroute qu’il avotç 
occafîonnée à Rheims, on a vendu vingt mille livres de 
miel deftiné à fa compojStion; je fais le nom de i’O^ 
licier qui va dans les Provinces établir des Entrepôtsi 
voilà ce que bien des gens ignorent; voilà ce que je 
dirai hautement, afin qu’on ne nous aceufe plus d’au- 
torifer. des friponneries 8c d’en profiter. 

Oh ! Celui que je tiens eft un homme de tête ; ce 
fera Un homme effenfiel pour la Société j quand elle 
fera purgée de quelques fots Amateurs de la. Faculté* 
H vient de Perpignan fe préfenter aux examens de la 
Faculté; il eft reçu Bachelier* Le jour mêmCj il va 
chez un Notaire protefter contre fa réception; il fe 
retire bientôt après* PaupreUcence , difoit il ,pauwe 
tenez! elle ne mérite pas que f emploie pdur elle les dons 
précieux que j ai reçus du €iel ; je me repens même de ce 
que j’ai fait che^ Aubry (ï). Mais quelle canaille vient 
l’affaillirî Que veut ce ramas de Tapifiîers , de Trai¬ 
teurs, d’Imprimeürs , de Marchands , d’Ouvriers de 
toute efpece ? Pourquoi le traîne-t-on aux Confüls ?.. * 
Coquins , vous êtes payés; il a levé la main, retirez- 
vous. Et vous , ombre de fa malheureufe époüfe, fui^ 
Veztous Ces vils calomniateurs: je ne veux examiner 

( I ) M. Andry ne fayôit fûrement pas que Cârrere eft aceufé 
d’avoir fait porter chez lui vingt livres cfe viande qui étoient de 
trop fur la provilion des malades que Ton nourrit de RoB anù-^ 
'Jyphilliüque., car il n’aürôit pas oublié,d’en parler. [Note de 
P Imprimeur), ' ' 
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ici que ie. mérite médical. Si je m’en rapporte à mon 
analyfe , les Ouvrages de ce célébré Profeffeur ne font; 
qu’un métal faux : mais il faut bien que ce foit de l’or 
pur, puifque la Société l’a jugé tel. C’ell mon creufet 
qui ne vaut plus rien j je le calFe , quoique Bucqueti 
aujourd’hui lé champion de la vérité, me crie; Cefi 
de l'oripeau j qu il brille tant quil voudra^ ceji delà- 
ripeau. Cet homme n’eft qu’un Eroftrate , qui veut fé 
faire un nom, à quelque prix que ce foit; ^ 

Enfin, enfin , mon Analyfe eft faite, & je vous en 
-ai rendu compte. Ne vous y trompez pas, Monfîeur ; 
cecin’efi: point une fatyre, mais un hommage rendu à 
la vérité. Quand je mets i’iniquitéau grand jour, quand 
je démafque des PoilTonnier & des Çarrere , qu’on 
ne m’objeéfe pas qu’un homme peut être un monftrè 
êc un'bon^Iéaecin. Je foutiens, moi, que lès mœurs 
& l’honnêtetq font au moins autant de-felTencé d’un 
Médecin que la fcience. En effet , qa’effce que les 
pauvres malades peuvent attendre d’un homrrie pour 
qui rien n’eft-facré? Non, je n’ai.point à me reprocher 
de dénoncer .à la^Société desbommes que l’on devroit 
marquer au front pour les faire reconnoître à toute' 
la terre. Il fei®it à fouhaiter que la Faculté eûtle droit 
de faire juftice de ceux qui portent le nom de Méde¬ 
cins, &:qui ne rougiffent point de.s’avilir. Otez du 
.fein dè la Médecine quelques gens mal-honnêtes , quel-? 
t^ues fots ; que ceux qui refieront Ibient inftruits; qu’ils 
s’efiiment j qu’ils fe refpeétent, en fentant pe qu’ils 
valenti quils n’attendent jamais la fortuné & les hon¬ 
neurs que de l’amour de. leurs devojrs, de leur exac-~ 
titudeàles remplir ^qu’ils fententee plaifir fi doux de 
foulagef fhumaniré fouffrante: alors nommez-moi un 
état plusmoblc, plus fatisfaifant pour mne ame ver- 
tueufe, & dont l’homme doive plus s’enorgueillir (i).' 

(i) Plus la Médecine eft un art noble , plus ceux qui la dés- 
honorént en la pratiquant doivent infpirer d’indignation, üa 



( 21 ) - 

■ Mais ^Bîe- voità loin de mofi but. Cependant, je 
ne le perds point de vue.: Je me fouviens toujours 
que mon defîreft de rentrer en pédx avec la Faculté.' 
.Obi s’il étoit vrai , comme on me Ta dit, que vous 
vous flattiez de réunir ua jour la. Faculté Sc la So¬ 
ciété; que vous efpé.ricz. les voir, foumifes aux mê¬ 
mes Statuts-, concourir enfemble au bien général ! 
Mais non, trop d’obdàeles s’oppofent à votre projet. 
Comment adoucirez.-vous la haine qu on nous porte à 
la Faculté? Prefque tous nos anciens Confrères font 
déclarés contre nous, parce qu iis aiment fîncérement 
la mere commune , & que-notre- établilTement leur 
paroît injufte. Mais ûÆt-il de nous haïr, mon cher 

■ Doyen? Ne viendra-t-il jamais une bonne ame qui 
traite de nos intérêts férieufement & de bonne foi? 
un homme, que l’efprit de parti n’aveugle point ; 
que le crédit ne fauroit intimider ; qui ait le cou¬ 
rage d’arracher à la Juftice fa balance, & celui de 

■ dire, tout ce que-la vérité pure doit infpker à un 
homme honnête; qui-prenne la peine de difeuter les 
droits antiques & réels de la Faculté , d'examiner fî 
elle avoir befoin d’une réforme , & â une Société, 
tirée de fpn fein, qui le fouftrait à fon autorité, eft 
en état de la réformer; ou, fî , d^s ce moment, de 
crife, la Faculté doit renfler avec fermeté & fe tenir 
obrrinément attachée à fes anciens Stouts , confirmés 
par -les Arrêts 4^-premkr Tribunal. Cet homme 
dévrck prouver' d’abord l’utilité de la Société , 
fquilier jufques dans £ês fondements., expolèr à la 
clarté la plus vive les refforts bas ou nobles que fes 
Membres ont fait jouer; examiner fi des Miniftrea, qui 
dans ce cas doivent néceffakemeiit croire fur parole, 
ont été féduks; aligner avec refped jufqu’ou le Gou- 

faux Slédcciû eft la figure du Singe, qui nous, paroît d’autant plus 
hideufe qu elle iinite plus celle de i’hoiame. 

B T 



vernement peut, fans injuftice, autorifer cette Société 
s’il eft de l’intérêt même de l’Etat quelle fubfîile hors 
de la Faculté, ou à quelles conditions la Faculté doit 
l’admettre-, fi le Roi ne pourroit pas fe difpenfer de 
payer des travaux c[ue la Faculté olFre de faire gratis, 
Sc j’ajouterai, car je fuis vrai, quelle fait en effet de¬ 
puis fi long-temps fans éclat (l),&que l’on retrouve dans 
les affemblées du Prima Mènjîs^ dans fés Mémoires, 
dans les prix quelle diftribue, dans les fecours quelle 
a toujours envoyés dans les contrées que ravageoient 
les Epidémies : il devroit dire fi la .Société, dans ce 
cas, ne peut pas être comparée à des Editeurs avides 
qui feroient réimprimer à leur profit un excellent Ou¬ 
vrage avec des notes, du vivant même de l’Auteur 
qui en folliciteroit la permiffion pour lui - même : il 
devroit donner une certaine extênfion à une idée qui 
me paroît bien philofophiqué j Çeft qu’un pareiL éta- 
blifiemênt efi moins reffèt de l’ambition de queiquèS: 

. Particuliers, qu’une fuite de Fefprit régnant de notre 
fiecle, épris des nouveautés,- amateur du changement, 
pour qui tout efi: de mode : il devrqit appuyer fuç 
ce que jamais le Roî le plus puilTant ne fàuroit faire 
un feul bon Médecin, quand il verféroit for à pleines 
mains fur des gens vils, inappliqués, & fans génie \ 
.enfin il devroit ne point dimmuler que la Société, 
perfüadée de fa fbibleffe , s’eft étayée de gens d’ün 
mérite rare , de gehs refpeétables par le rang & les 
talents, mais qui ne font point Médecins -, 6c dire en- 
füite qui figure le mieux, qui reçoit le plus d’honneurs, 
ou des étrangers à une Science qui viennent payer de 
leurs noms, ou des Médecins qui rampent fervilement 
& vont donner de l’enCens, quand ils pourroient êtrè 
fi fiers de l’antique noblefTe ds leur Faculté. 


(t) Ceci & bien d’autres çhpfes oflt déjà ççé diçes, mais pîi 
se fàuroit trop les répéter^ 
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Mais on a voulu avoir des AfTociés illüftres ( i ) ; 
on a voulu tenir des Affemblées au Louvre; & Ton 
a fait comme ces enfans de bonne famille qu’une fougue 
, de jeuneflè a fait quitter le vieux Château de leur pere, 
qui, par une fuite d’aventures, enrôlés dans une 
Troupe de Comédiens, repréfentent au milieu de 
. décorations fuperbes, & qui, voyant les coins de leur 
Théâtre occupés par les gens de la plu^s haute diftinc- 
, tîon, oublient leur étatpréfent, ne penfent qu’à leur 
origine, & fe croient abfolument les égaux de ceux qui 
.viennent les honorer. 

Plein de telles idées, j’allois dernièrement chercher 
Ja Société dans Vancien Palais de nos Rois, J’étois de¬ 
vant la colonnade élevée par Perrault ; je me preffois 
pour rejoindre un de mes Confrères : je fuis prévenu 
par un homme de fa connoiffance ; je me tiens à, 
quelques pas, & j’écoute. — Et où allei-vous donc, 

. Monjîeur Coquereau ? — Je -vais au Louvre. — Qu y 
faire ? —A l’AlTemblée de la Société. — Eh quoi ! 

. la Sociétéfubjîjîe-t-elle encore? — Comment! elle eft 
plus brillante que jamais, & j’en fuis un des plus 

(i) O.n prétend que le coup le mieux frappé de notre Secré¬ 
taire a été de nous gagner iras Affociés libres ; c’eft, dit-on, un 
coup de partie. Quoique je ne penfe pas tout-à-fait de même, 
j’avouerai que ma vanité a été flattée de voir fur notre Lifte les 
noms de La Roche-Fodcauld, Amelot , de Vergennes, 
Necker , Le Noir, d’Angivieler., d’Aueenton , &c. 
S’ils n’étoient qu’élevés en dignités, ce feroit peu de chofes, 
mais il n’y en a pas un (fi l’on excepte Laffone fils ) à qui il 
. ne foit dû un tribut de loyanges, & dont le moindre mérite ne 
. foit de remplir, djgnement fa, place. La France èntiere doit aux 
nns dès remercîments, & la Science une couronne de laurier à 
' prefque tous. Je le dis à la Faculté même, que je fais être 
pénétrée de refpeéi 5c d’admiration pour eux. 
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fermes COtUMEN(iUE UECUsquE. Cejijîgne 
quelle durera long -temps. — Adieu. —. Coquereau 
entre dans la Salle j il va fe placer entre üii Duc & 
un Miniftre , & dit en fe rengorgeant : — Je fuis leur 
Confrère. En effet, pourquoi fe trouvent ils-là ?, Co¬ 
quereau , Cl jamais vous rentrez à la Faculté , & que ' 
vous ayiez le bonheur de vous trouver entre Bouvart 
&: Borie , alors je vous pardonnerai d’avoir de l’or¬ 
gueil J d’enfler vos joues, de vous élever fur la pointe 
des pieds J &: de dire : Je fuis leur Confrère ; car il efi: 
bon que vous fâchiez , petit Coquereau , qu’il n’y a 
nulle comparaifpn à faire entre un Médecin & un grand 
Seigneur. Quelque chofe que faffe le Médecin, il ne 
fera jamais l’égal d’un Grand, parce qu’il n’a pas or¬ 
dinairement de la naiïTance, du crédit, & qu’il n’oc¬ 
cupe pas -des emplois briilans ; & jamais un Grand 
ne fera -l’égal d’un Médecin, parce qu’il ne peut ni ne 
doit employer tout le temps rréceffaire pour apprendre 
cet Art fublime qui, a valu l’Apothéofe à fes Inven¬ 
teurs. Chacun a fon mérite diflinct. Si le fort de l’Etat 
dépend fouvent de la capacité d’un homme en place , 
la vie & la fanté des Citoyens dépendent journelle¬ 
ment de l’ignorance ou "de l’habileté d’un Médecin, 
Mais je reviendrai toujours à dire qu’il ne peut y avoir 
nulle parité entr’eux : ce font deux grandeurs qui fe 
repoulTent mutuellement. Quand les Sociétaires fubf- 
tituent des Affociés libres à leurs vrais Confrères, iis 
abufent & infultent ces Affociés, en Jes mêlant avec 
des gens qui né doivent s’occuper que de Médecine : 
car la Société n’efl: point une Académie des Sciences ; * 
ce qui me fait craindre , malgré, la politique de Vicq , 
que nous n’ayions, fait une, faute très - lourde, que 
nous paierons cher, quand l’efprit de vertige fera 
diffipé. 

D’ailleurs, nous avons beau intriguer; quand nous: 
tromperions les Princes du Sang même, quand ils 



C '2-S ) 

feroient nos AfTociés, nous ne pourrions pas faire que 
la Faculté ne fût le chef-lieu de la Médecine, ScqUe 
nous ne foyions des Sehifmatiqùes. 

Une feule réflexion , & je finis. Les‘Sociétaires font- 
ils des Médecins? leur place efl: à la Faculté. Sont- 
*ils des Savans ? leur place efl: encore à la Faculté: ils 
y trouveront une nombreufe Compagnie. 

Voilà , mon cher Doyen, les aveux que j’avois à 
vous faire; voilà ma profeflîon de foi. Sans doute je 
ferois mieux-goûté ,,U , fous le voile d’un badinage 
léger, j’avois femé plus de gaîté : mais j’ài dû rire 
des défauts & des fottifes,. traiter férieufement ce qui 
regarde l’intérêt des deux Corps, parler vigoureufe- 
ment contre les vices , & trancher dans le vif à 
l’égard de ces, vraies gangrenés, caufes de deftruétion 
certaine pour toute efpece d’aflbeiation. 

C’efl: dans ces fentimens que j’ai l’honneur d’être. 

Monsieur ET cher Doyen, 


Votre trèshainble & très^-obéilTapt 
Serviteur, A N D R Y. 

Paris, ce frémier Décembre 177^. 
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AVERTISSEMENT. 


Unh Lettre de M. de Las son e étoit jointe 
papier dont j"avais la le titre : je crois devoir vous en 
donner aujji copie. 



X^ASso.NEj Confeiller d’Etat, premier Médecm 
de ia Reine & du Roi en furvivance, de l’Académie 
Royale des Sciences, Scc., à fa féale & bien-aimée 
la Société Royale de Médecine : Salut. 

Bonne nouvelie, mes enfans ; ee n’ell: pourtant pas 
îe moment de tirer le grand feu d’artifice, mais au 
moins faites voler ^quelques fufées.... A genoux-, bai- 
fez,tous ce papier <jue vient de-m’envoyer-un de'mes 
bons amis attaché à la Policé: voyez-en le titre i 
mais n’en lifez le contenu qu’après avoir fait la leéhire 
de ma lettre. En attendant que je vous envoie le 
grand étendart de la Faculté , pour fülpendre à la 
voûté de notre Salle, attachezry toujours ce petit 
lambeau que je viens d’arracher à nos ennemis.. Ce 
faquin de Cruchot l’a échappé belle. J’aurois bien 
voulu que fans examen, & fur ma fimple accufa- 
tion, on eût pris mon drôle, qu’on l’eût fourré en 
^rifon, & qu’il n’en ■ fût forti que pour fe promener 
par la Ville trois jours de fuite, & faire trois féan- 
ces publiques : l’une devant la Faculté, pour mieux la 
narguer; l’autre dans la rue du Sépulcre, berceau 
chéri de ma chere Société fia troifîeme, dans le mi¬ 
lieu du Louvre i ôc que là , il eût fait amende-hono¬ 
rable à nos pieds. Je lui aurois moi-même attaché le 
collier. Oh l fi nous étions encore dans le temps où i 


tïioyennant de i’argetitil écoit ïî aifé de prouver à lui 
honncce homme quil avoir tort de déplaire & de fo 
croire en fûreté!. .. Mais à préfent, il ny a plus de 
plaifir : un Roi qui fe déclare le pere du dernier de 
les Sujets;pas unfeul Miniftre qu’on puilTe tromper--., 
célaeft défolant. Voulez-Vous faire punir un homme 
qui vous nuit? ils vous difent tout de fuite; «tî 
Citoyen ; h Miniftere doit veiller à fon bonheur & à [a 
liberté: Il faut donner des raifons , bien établir des 
chefs dacçufatioti, & prouver tout ce que Ton avance. 
Vous favez tous que ce Cruchot eft un homme à pcn-, 
dre, puifqu il elt attaché à la Faculté ; qui! eft la 
comme un Cerbere qui veille fans celTe & aboie au 
moindre bruit J & qu’il a rirûpudence de remettre à 
leurs adreifes des paquets qu’on lui envoie , & qui 
contiennent des-Satyres , des Libelles contre nous. 
Vous favez cela. Eh bien I parce que d’ailleurs je nau- 
rois pu le convaincre de la plus petite- friponnerie, 
parce qu’il n’a pas tenu un feul propos hafardé, & que 
fa conduite &fes mœurs parlent pour lui, je n’ai pas 
ofé l’attaquer ouvertement, malgré tout mon crédit. 
J’ai été obligé d’employer la rufe -, heureufement que 
je m’y entends un peu, & voici le raifonnement fur 
lequel je me fuis appuyé. La Société efl: établie par le 
Gouvernement, qui lui doit fa prores^ion *, on attaque 
Ja Société: donc on attaque le Gouvernement ; donc 
celui qui diftrîbue les Ecrits qu’on lance contre nous 
efl: criminel de haute trahifon. La Faculté trouveroit 
bien moyen de répondre à cela : mais j’ai toujours réulS 
en partie ; & li ion n’a pas puni mon homme, au 
moins je l’ai rendu Fufpeél. J’ai obtenu un ordre; il a 
fiibi un interrogatoire. Hem ! qü’en penfez vous J 
iS’eft-ce pas un fier camoüfièt pour la Faculté que 
de voir enlever fon Officier public.? Il eft vrai que le 
maraud n’a point perdu la tete, & que par fes ré- 
ponfes précifes , il a mis en défaut toute mon aftuce: 
^lais il eft uoté viaiftez-ntoi faire peur le refte. J’ai un 
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Secrétaire dans ma manche. Jufqna ce moment, j’^aî 
difpofé du Robmet des grâces. . .. Et quand.il s’agira 
de nuire !... Adieu, mes enfans vivez comme ^des 
freres en bonne intelligence j aimez-vous, aimez-moi 
Car je vous aime bien tous ; aimez auffi mon cher 
fils : c’eâ un bon petit enfant v il ne lui manque qu’un, 
peu de dehors, mais cela viendra il eft encore fi 
jeune î Recommandez lui de ma. part d’être toujours 
bien fage. J’aurois peut-être dû le faire Maître des Re¬ 
quêtes ou Fermier Généré : mais la vanité s’en eft; 
mêlée j j’ai porté mes vues plus haut: le voilà Méde^ 
cin. Je remercie Dieu de ce qu’il a touché fon arae.. 

Je fuis tout à vous > 

, .Votre Fréfîdent & votre" 

' Protedeur Lassone. 

P. S. A propos J avez-vous rayé le déferteur Lafifier 
Pauvre dupe ! Je lui croyois du mérite -, j’aurois pu 
un jour laifler tomber fur lui quelques faveurs.... En ' 
vérité 5 je ne conçois rien à l’idée de ces gens-là. Que 
prétendent-ils faite avec leur. Faculté? ... Mais quoi! 
il eft encore une Faculté ? Et quand je me vois à votre , 
tête J ne puis-je pas dire comme un autre Sertorius : 

Rome n’eft plus daas Rome; elle’eft .toute où je fuis? 

Cependant, je n’aime point que l’on nous quitte ainfi ; 
cela donne à penfer. Un homme d’efprit me faifoit re¬ 
marquer dernièrement que la Société ' éft de toutes les 
Compagnies favantes la feule qüe fes Membres aient 
■abandonnée, fur-tout dans les.commencemensde fon 
établiffement ; & l’on aimé mieux, ajoutoit-il, fe dé¬ 
vouer, pour ainfi dire , à rinutilité Académique, que 
de quitter un Corps qui nous a honorés de fon choix. 
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Procès-verbal et interrogatoire 

de THÉODORE-PIERRE CRUCHOT. 

T/a N mil fept cent foixante-dix-neuf, le Mardi dix- 
fept Nov., à fix heures & demie du foir, en vertu des 
ordres dont j’étois porteur & exécuteur, moi Guillaume 
Pâté, Exempt de Police, efcorté par Rufin- Euftache . 
Leloupj homme de confiance; m’étant fait tranlporter 
par un Fiacre marqué S, n°. si je fuis arrivé rue 
S. Jean-de-Beauvais', dans une efpece de mafure ou 
la Faculté de Médecine de Paris tient fes Ecoles. Monté . 
au premier fur le devant, j’ai frappé -, la porte ouverte, 
j’ai vu un homme de moyen âge, portant fes cheveux, 
en habit marron, vefte rouge galonnée én or, & botté; 
je lui ai dit, parlant à fa perîonne^ Monfieur, Eft-ce 
ici la demeure de M. Cruchot.? 

Cru c h o t.' C’eft moi-même, Monfîeur, à votre 
fervice : quy a-t-il de mon miniftere^ 

L’Exempt. N’y a-t-il pas encore un autre M-Cru- 
chot attaché à la Faculté ? 

Cr. Oui , Monfîeur. 

L’Ex, Je VQudrois lui parler. 

C R. Il eft fort facile. 

L’Ex, Où eft-il? 

C R. Dans la rue, de la Bucherie. 

L’E X. C’efl: bon, Monfîeur ; à préfent je voudrois. 
avoir l’honneur de vous dire un mot. 

Cr. Monfîeur, entrons dans la falle. 

L’Ex. Monfîeur, jc’efl: Monfeigneur le Lieutenant- 
Général de Police qui m’envoie ici : mais ne craigtiez 
rien; il m’a ordonné de vous parler honnêtement, 
parce que “vous êtes un homme, honnête. 

C R. Monfîeur , donnez - vous la peine de vous 
aiTeoir. 
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l’Ex. Cela neft pas néceffaire. 

Cr. Je vous en plie, Monfieur.... Ah! né prénéi ■ 
donc pas ce fîege-là, il éfl: trop étroit j vous ferez 
mieux dans ce fauteuil. (Nous nous alFéyons). 

V E X. Monfeîgneur le Lieutenant de Police y inf- 
tfuk que vous êtes un galant homme, veut avoir do, 
vous des fenfeignements fur tou$, les Ecrits qui ont 
paru contre la Société Sc les Sociétaires. 

Cr. Monlîeur, vous pouvez dire à M. le Lieute¬ 
nant de Police que tel jour & telle heure quil jugera 
à propos avoir; des renfeigneraents fur toutes ces for^ 
tes de chofes , il ne peut mieux s’adrelTer qua moi^ 
& que je me ferai un très-grand plaifir dette à feâ 
ordres, qu’irpeut me faire'avertir. 

L*Ex. Monfîeur, pour donner plus d'authenticité 
à votre dépofition, je fuis chargé de vous arrêter-, & . 
voilà Pordre. (Que je lui ai lu, conîme il eft du de-s, 
voir de mon Emploi). 

Cr. Monlîeur , dans quelle prifoa allez-youS mé. 
conduire, afin que j’avertilTe ici ? 

' L’Ex.' Je n ai point ordre de vous ménèr en prit: , 
fün. ‘ ’ 

' GR. Vaisqe chez M. le Lieutenanc de Police?. ,, 
" - L.’ E x. Non, Monlîeur. ' 

CR. Où donc, s’il vous plaît? 

L'Ex. Chez M. lé Commiffaire Laumottier, -ma 


^ertin-Poirée. ' 

Cr. Monlîeur , j*ai eu rhonaeurdovous dire que j’é-> 
rois aux ordres du Magiftrat ; en vertu de ce que vous 
me dîtes, je fuis aux vôtres, & je vais vous fuivre^ 
Je fuis prêt à partir. (Alors ü eli entré dire adieu à 
fa femme; il eft refté un peu de temps, mais je ne 
fais ce qü ils ont fait). 

; Cr. (fortant), Monlîeur, j’aurois uiie grade à vous 
demander, de me dire narûrellenrent'fi vous me con^ 
duirez en pdfon, ou lî M. le Commiffaire m'y fera 
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conduire, parce que pour lors je prendrois mon bon¬ 
net de nuit au lieu de ma canne & mon chapeau. 

L’Ex. Non, Monfieur; je vous donne ma parole 
qu’il n cft point queftion de prifon. 

Cr. Sur ce pied-là, Catherine, fais rentrer notre^ 
petit cheval que j’allois monter (en effet, le cheval 
étoit à la porte) : il eft à l’air; s’il alloit gagner une 
fraîcheur, (J demi-voix, mais les Exempts ontToreilic 
fine)., la Société ne voudroit pas le guérir, 

L’Ex. Monfieur, vous allez nous mener chez M*', 
votre parent? 

Cr. Oui, xMonfîeur; en pafTant nous y paflèrons, 
fi vous le jugez a propos : mais cependant je crois 
qu’il eft fort inutile, vu qu’il fera couché. 

L’Ex. Comment, couché? 

Cr. Oui, oui, çouché; car^c’eft un enfant de fis 
ans & demi, & qui n'eft pas dans le cas de rien dire 
ni rien faire. 

L’Ex. C’eft donc votre furvîyancier? 

Cr. C’eft mon furvivancier & mon Confrère, vit 
qu’il eft pour me fuccéder un jour dans la place de,.'' 
Premier Appariteur : mais il a préfentement la place 
de-fon pere, qui étoit mon frere, mort depuis dix- 
huit mois, & Second'Appariteur de la Faculté ; 8c 
pour marquer quelle étoit contente des fcrvices dû 
pere, elle conferve la place au fils. • r 

L’Ex. En ce cas,^ allons tout de fuite chez M. le 
Commifiaire. 

Là-defTus nous fommes montés dans le Fiacre à ht. 
maniéré accoutumée, moi Pâté le premier, M. Cru- 
chot le fécond, & Leloup le troifieme. Arrivés rue 
Bertin-Poirée , j’ai remis M. Cruchot, accom.pagné. 
d’une lettre, ès mains de .M. le CommifTaire Laump-, 
nier. Le refte n’étant point de ma miffion, mon, pro-t 
cès-verbal je clos; Sc ainfi fi'gné. Pâté, Leloup. 
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Détail de ce qui s'ejl pajfé entre Cruchot^ Ze 

Commissaire, VExempt Pâté, un Domes¬ 
tique frais débarqué de Picardie, &c. 

L’Exempt au Domefiique, M , Le CommifTaire y 
eft-il? 

Le Domestique. Ouï, Monfieur. 

L’Ex. Annoncez-lui Pâté. 

Le Dom. Où eft-Ü, Monfieur? 

L’Ex. Quoi ?' 

Le Dom. Ce Pâté ? 

L’Ex.. CVft moi, me voilà. 

Le Dom. Monfieur ^ je vois bien que vSüs êtes-là*, 
mais ce Pâté pour'Monfieur, où eft'il?' 

L’Ex. C eft moi, vous dis - je, qu il faut annoncer. 

Le Dom. AUpnSûdoncMonfieur, vous voulez, 
gau£er. M. le Commiflaire qui entre )., Tenez , 
Monfieur, voilà.'un^-%Iqnfieur qui me dit qui^l vous . 
apporte un Pâté 5 & puis 11 me dit après que c’eft lui. -, 

' Le Com. Vous êtes un imbécilie, retirez-vous. 

- L’Ex. Monfieur , voilà M. Cruchor, l’Agent de la 
Faculté.de Médecine. 

Le Com. Meffieurs, prenez des fieges. - ’ 

Etant d’un côté de la cHeminée , dans un fauteuil, 
M. lê Commiflaire Laumonier, en rpbe-de- chambre î - 
en bonnet de nuit & en pantoufles; de l’autre M* Pâté- 
iùr un tabouret, M. Cruchot au milieu fur une chaifé, 
Leloup derrière, debout &' tête nue (perfonnage 
muet, faifant le rôle dé garde ),, le Clerc Martin, 
Scribe, placé près de fon Bourgeois avec une petite 
table -, s’eft fait l’Interrogatoire comme U eil: énonçé 
ci-après ; 
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L’ân mil fe^t Cent, &c. . . . Mardi -, . i . &c., 
efl: comparu pardevant nous Théodore Pierre Cruchot, 
premier Appariteur, &G. -, lequel foramé de répondre 
ponctuellement & fans détour, moi, Claude Laumo- 
nier, Gommilfaire, &g., ai procédé à l’Interrogatoire 
dudit fieur Cruchot, en termes clairs & intelligibles', 
comme il fuit 

Le Gom. Promettez -vous de dire la vérité à la 
Juftice? 

Cr. Oui , Moniteur. 

Le Com. Levez la main. 

Cr. Faut-il aüllî me lever, moi? 

Le Com. Comme il vous plaira. Répétez : Je juh.t 

Cr. Je jure. 

Le Com, De répondre en confcience^ 

Cr. De répondre en confciencê. 

Le Com. A tous les points, cheÊ & articles. 

Cr. J tous les points , chefs & articles. 

Le Com. Sur lefqueis M. le Commilîaire Laümonier. 

Cr. Sur lefqueis M. le CommiJJaire Laümonier, 

Le Com. Me fera l’honneur de me faire qucltîons,’ 
demandes , interrogations. 

Cr. Me fera V honneur demêfaire queJîioTiSi demandés^ 
interfogations. 

Le Com. Alféyez-voUs. ( Au Clerc ). Ecrivez avec 
cxaélitude & intelligence mes demandes & lesréponfeS 
de Monfieur. 

Alors, tenant de la main droite un écran , le coude 
gauche appuyé fur un coin de la table , la mâchoire 
appuyée fur la main . & fe palfant légèrement de temps 
en temps le bout des doigts fur les fourcils, après avoif 
toulfé ôc donné un ton plus grave à fa voix, il dit t 

Le Com. Etes-vpus Théodore-Pierre Cruchot, pre¬ 
mier Appariteur & Greffier de la Faculté î 

Cr. Oui j Monfieur. 

Le Com. Êtes - vous pour la Faculté ou pour la 
Société î 

C ' 



Cr. Monfieur , je mange le pain de la Faculté pîag 
de quinze ans avant qu’il y eût une Société : c’eft poiit 
vous dire que je ferois bien ingrat fi je ne lui avois 
pas dévoué mon corps & mon ame -, pour ne vous 
rien cacher, voici ce qui m’eft arrivé une fois. Plu- 
fieuTS Sociétaires 5 entr’autres-M. Coquereau , m’ont 

K afé d’être de la Société, qu’on m’y feroit un fort*’ 
eurs; leur ai-je dit y fi- ce fort-là n’étoit qu’un fort 
de 12 ou .1 y00 livres;, ma place rne vaut davantage ^ 
je ne la quitrerois pas pour : jevôudrOis plus que ça, 
par exemple, deux milliers d’écus. — Eh bien , me 
dirent-ils, fi on te les' donnoit , que ferois-tu? — Je 
leur répondis J' aurais h pldijîr de vcüs refujer tout . 
net 3 & de prouver mon attachement à la Faculté. 

Le Co'm. Vous en vouléz donc bien aux Sociétaires ? 
Cr. Moi, Monfieyr, tout au contraire , c’eft qu’ils 
n’ont pas dé^ meilleur ami que moi à là Faculté : 
quand iis viennent^aux Aifemblées,ftGus les Dodeürs 
les quittent , chacun fë recule 3 ils font-là comme du 
rebut.' Eh biert ,''ceft moi qui va les cônfoler.' Je 
m’approche d’ëux ,'jë' caufe avec eux ; je leur dis :' 
Vous voyez bien que toyt un chacun vous fuit, comme. 
ôn vous fait affront ; croyez-moi, quittez votre So¬ 
ciété : vous qui avez encore quelque lèntiment, vous 
ne. pouvez plus reffer dans ce trîpot-là, 

' Le Com.' Avez^vous 'cbhnoîirance de tous les Ecrits 
qui ont paru contre la Société? . : , , 

Cs; Oui/ Monfieur. - ' - 

Le Com. En avez-vous diftribué ? 

Cr. Oui ; Monfieur. 

Le Com. En avez-vous diftribué beaucoup ? 

Cr. Pas mal. 

Le Com. De qui tenez-vous ces Ecrits? 

Cr. Je n’en fais rien. 

-Le Com. Comment! vous neconnôiffcz point les 
përfônnes de qui vous les tenez? - 

Çr. Non,, Monfieur, 




, Le Çom. Vous fav^ez, au moins, fi c efi: un homme,^ 
une'femme, un enfant, un Commiffionnaireou meme 
quelques Dodeurs qui les.remettent î 

Cr. Non, Monfieur.' 

Le CoM. Comment cela eft-il pofilble ? - 

Cr. Je m’en vas vous en donner les raifojis. J’ai 
tant d’alFaires pour la Faculté, que je fors de chez 
nous pendant deux heures , & je rentre ^ une demi- 
heure j de je fors après , & je ne refte prefque pointa lar 
maifon. Mais en outre , Monfieur, il eft bon de vous, 
dire qa’indépendamment de ma place , je fuis, Mar¬ 
chand Parcheminier ; de en vertu de ma qualité, j’ai 
une boutiquedes Ouvriers dedans : il eft facile, à 
ceux qui veulent m’envoyer des paquets., foit la veille 
d’une Aifemblée, ou foit le jour, de les remettre à, 
ma boutique. Un garçon les prend de les monte à mon 
ëpou{è,quimedit, âchaqueheure’q.ue.je rentre delà jour¬ 
née; Voilà un paquet que je viens de recevoir, Jeregarde, 
s’il eft à radreÏÏè de Meftîeurs les Dodeurs , ou de Mon -• 
fieur le Doyen de la Faculté Je le remets Juivant le 
devoir de ma place à fa deftination. S’il eft à l’adrefie. 
des Dodeurs particuliers, je dis àjchacun d’eux , qui 
viennent à rx 4 irerablée: MÆtüXS chez nous, 
vous verrez dans tel endroit des-paquets 5 fi votre nom 
y eft , vous en prendrez un. 

Le Com, Leur dites-vous de qui vous tenez ces 
paquets ? 

Cr. On ne peut pas dire ce qu’on ne fait pas. 

Le.Com. Ne m’avez-vous pas dit que vous le 
faviez ? 

Cr. Moi, Monfieur , je vous fais exeufe. 

Le Com. Je le croyois. Mais, Monfieur, n’avez- 
vous pas diftdbué de ces Papiers à d’autres qu’aux Doc¬ 
teurs de la Faculté ? 

Cr. Non, Monfieur ; mais je vous prie de vouloir 
bien faire mention que la diftribution en a été faite fans 
diftindion, qui s’ap]^lic à Meffieurs les Dodsurs de 
C 2 



îa Société, comme à ceux de la Faculté : car je léuc 
en ai remis aux deux Parties. 

Le Com. Sans doute vous connoiflfez quelqu Au^ 
teur ? 

Ce. Je vous prie , Monfîeur, de vouloir bien mettre 
que non-feulement je n’en connois point ; je ne m’en 
doute feulement pas. 

Le Com. Mais, Monfîeur, vous aurez vu dans la 
Faculté quelque Dodeur en aborder un autre, lui dite 
à demi-voixr Bonjour, mon ami,je te fais mon com- 
plin\ent fur . . .? Tu m’entends: e’eft très-joli . . . 
On dit que c’eft de toi ? 

Ce. Monfîeur, j’ai déjà eu l’honneur de vous dire 
que j’avois beaucoup d’occupation à la Faculté-, je ne 
fais auquel entendre : ce n’eft pas là le moyen d’aller 
écouter Meflieurs les Dodeurs ce qu’ils difent-, &c qui 
d’ailleurs me diroiént fort bien, comme ils font en 
droit, que je fuis un imprudent, & que |e m’en aille 
à ce qui me regarde de ma befdgne. 

Le Com, Quand des Dodeurs vous chargent eux- 
mêmes de remettre quelques-unes de ces Brochures à 
leurs Confrères, y-a-t jl une adreffe deffus? 

' Ce. Monfîeur , vous voudriez me faire couper ; 8 c 
ça feroit déjà arrivé, fî je n’avois pas pour moi la 
droiture de l’équité: mais quand on ne marche qu’avec 
la vérité , on ne craint point d’être dérangé daris fon 
chemin. Jamais Meflieurs les Dodeurs ne m’ont chargé 
de rien remettre. Mais, Monfîeur, vous me. remettez 
fîxr la voie d’un autre objet. Il y a un an , à-peu-près, 
comme il y avoit une grande Affemblée à la Faculté, 
& comme les commodités font, fur votre refped, à 
coté de chez moi, la porte étoit reftée ouverte : en 
allant & venant, voilà que j’apperçois dedans un pa- 
quçt à mon adreffe-, je l’ouvre, & j’en trouve aux em 
virons d’une douzaine à l’adreffe de Meflieurs les Doc- 
teursjqui étoient rAfferabiée. Sur le champ j’entre dans 
i’Afférnbiée, ^ fis îa diftribution à qui ü appartenoit-^ 



chaque Dodleur fe met à rire. M. des EfTartt, alors 
Doyen , me fia beaucoup de reproches, qu il ne vouloit 
pas que j’apporte rien aux Dodeurs pendant l’AlTem- 
blée. Moi, étant fort mécontent, je dis à M. le Doyéa' 
qu’il falioit qu’il me défende que dorénavant je n’apporte 
tien du tout à aucun Doéteur, & que pour lors je le 
ferois avec beaucoup de plaifîr. Quantité de Dodeurs 
ont pris mon parti ; moi, voyant cela, j’ai achevé ma 
diftribution, & me fuis retiré. 

Le Com. Vous avez euconnoilTance d’une Comédie 
qui vient de paroître î 

Cr. OuijMonfieur 

L’Ex. Vous avez même diftribué un exemplaire de 
cette Comédie ? 

Cr. Non, Monfîeür. 

■ L’Ex., Vous me l’avez dit dans le carrolïè; 

Cr. Non^ Monfîeür 5 je ne vous ai point dit cela ^ 
attendu-que c’eft faux. 

Le Com. Vous n’en avez donc point diftribué ? 

' Cr. Pardonnez-moi, Monfîeür -, j’en ai remis un pa¬ 
quet tout cacheté à fon adrefîè, ce qui eft bien difierent 
que d’en donner un e'xemplaire de la main à la main. 

Le Com. Quel jour étoit-ce ? & comment cela s’eâ- 
iifait? 

Cr. C’étoit Jeudi dernier. Pendant le Comité qui le 
tenoit à la Faculté j j’ai- reçu un paquet à M. Lezurier, 
pour remettre à MM. Tes Confrères. J’ai remis ce pa-* 
quet à M. Lezurier. Comme la Comédie commençoit 
à-paroître J plufîeurs Dodeurs fe levèrent, & vinrent 
â coté de M. Lezurier, lui demandant ce que c’étoit. 
M. Lezurier décacheté fon paquet fur le champ ,s’ap- 
, perçoit que c’étoit la Comédie, la jetta dans l’âtre di¥. 
feu, en difant : Je ne fuis point Dijrributeur de Li¬ 
belles. Chacun les ramaffe, & moi-même je fus pout, 
"tâcher d’en avoir une,de que je ne pus pas, étant déjà 
ramaffées. Comme je m’en allois , M. le Doyen ac¬ 
tuel m’a fî fort maltraité', que je J’ai encore fur le 
e®ur aujourd’hui. 



•. 'Ï!e Côm. Eft-ce que vous n en avez point ? 

Cr. Non, Monfieur. 

Le Com. à VExempt. Eft-ce qu’ii ne feroit pas pc£- 
Eble d’en avoir ? 

L’Ex. Oh ! que fi , vous en aurez. 

Le Com. Vous en avez donc? 

L’Ex. Oui J je vous en donnerai. 

Le Com. à Cruchot. Ne l’avez-vous point lue? 

Cr. Non, Monfîeur. 

Le Com. Vous ne l’avez pas entendu lire? 

Cr. Je vous fais excufe j j’en ai entendu lire quatre, 
ou cinq pages. 

Le Com. Par qui? 

' Cr. Monfieur ^ il ya deux ou trois jours que M. Jean-; 
roy neveui Bibliothécaire delà Faculté, & Sociétaire, eft 
defcendu chez nous. Il me gronda, croyant que j’avois 
conté une çonverfation qu’ii avoir tenue chez nous, 
où il avoit conté , plufîeurs traits de Jeannot dans leS; 
Battus payent l'amende , où il va chez le CommiG- 
faire ^ même que j’en avois lî fort ri, que j’en pleurois, 
&, que c’étoit fans doute cela qui l’avoit fait qualifier 
de Jeannot dans la Comédie, ce qui étoit faux que 
j’aie parlé, comme je lui dis; 8 c là-defius, je lui dis 
de nous faire le plaifir de nous lire fon article: il eut; 
cette bonté ; & moi, voyant que ça me paroilToit beau, 
je le priai de vouloir bien continuer, ce qu’il rit. Quand 
il eut lu quatre ou cinq pages, quelques Dodeurs en¬ 
trèrent ; il ploya la Comédie 8 c s’en alla ; car c’eft un 
de ceux qui a le plus de honte d’être de la Société, ôc 
je n’ai ni vu ni entendu lire la Comédie depuis. 

Le Com. N’avez-vous plus rien à dire ? 

Cr. Non, Monfieur. ' - 

L’Ex. Mais, Monfieur, vous m’avez dit encore au¬ 
tre chofe? 

Cr. Monfieur, je ne fâche pas cela ; qu eft-c6 que 
c’eft? 

L’Ex. Relatif au ZMarphorio. 
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Cr. Mais ce que je vous ai dit en converfation n’efl; 
point fait pour être couché fur du papier. 

Le Com. Il faut tout mettre, Monfieur. 

L’Ex. Cela ne fera pas mai: on verra par-là quej, 
Monfieur eft oppofé aux ordres du Roi. 

Cr. Monfieur , cela étant, ayez la bonté de faira 
-écrire fous ma diélée ; je le fignerai, parce que c’eft la 
vérité.'Monfieur m'a demandé ce que Ton avoit dit du 
Marphorio. 

Le Com. Qu’eft-ce que c’eft que le Marphorio? 

Cr. C’eft ie Pafquin, ou pour lé titre: Dialogue; 
c eft égal. J’ai donc dit que l’on difoit qujl falloir 
que l’Auteur eût couêhé dix ans avec les Sociétai¬ 
res, pour les avoir fi bien peints. 

Ledit fieur Cruchot, fcmmé de répondre, a dé¬ 
claré. & affirmé navoir plus rien à dire : fur ce, ayons 
le préfent Interrogatoire clos & ainfî fîgné. 

L AU MO NIE R, Pâté, Cruchot, Leloup^ 
Martin. 
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